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1 Après avoir publié une étude sur les Géographes en Algérie (1880-1950)1, Florence Deprest
propose une monographie sur un géographe très particulier du fait de son engagement
politique  anarchiste,  Élisée  Reclus.  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  la  professeure  de
géographie à l’université Paris 1 questionne le colonialisme de Reclus en mettant en
garde  contre  tout  anachronisme  intellectuel2 et  se  demande  ce  qu’est  une  vision
libertaire de la colonisation. Pour ce faire, elle s’appuie surtout sur la deuxième partie
de  L’Afrique  septentrionale,  onzième  volume  de  la  monumentale  Nouvelle  Géographie
Universelle de Reclus.
2 Dans un premier  chapitre,  Florence Deprest  montre que le  « colonialisme »  d’Élisée
Reclus  découle  à  la  fois  de  sa  vision  géographique  et  du  « progressisme »
contemporain3.  Selon lui, la colonisation doit permettre de diffuser le progrès social
grâce à « une mise en valeur rationnelle de l’espace terrestre et [au] développement
d’une connexité généralisée au moyen du bateau à vapeur, du train et du télégraphe »
(p. 11).  Florence  Deprest  souligne  également  que  Reclus  n’est  pas  exempt
d’« orientalisme »4 en reprenant à son compte un certain nombre de topoi ensuite érigés
en arguments scientifiques, du fait de sa profession et de sa notoriété. Toutefois,  le
géographe français  prône une assimilation à  double-sens et  souligne les  mérites  de
l’islam qui permet parfois de lutter contre l’esclavage.
3 Dans un deuxième temps, l’auteure étudie la « méditerranéisation » (Ian Morris) dans
l’œuvre d’Élisée Reclus. L’Algérie est sinon intégrée du moins rapprochée de l’Europe.
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Le  géographe  anarchiste  évoque  un  milieu  homogène  de  part  et  d’autre  de  la
Méditerranée,  soulignant  davantage  les  continuités  que  les  discontinuités.  Ainsi,
l’Afrique du Nord fait partie, selon lui, de l’« aire méditerranéenne ». Il perçoit alors la
colonisation comme un phénomène logique et pérenne : « quoiqu’on ait souvent répété
le contraire, l’annexion politique de l’Algérie à l’Europe est un fait désormais acquis de
l’histoire »5. Reclus va plus loin en considérant qu’au sein de cette aire géographique
existe une culture propre, culture à laquelle appartiendraient les Kabyles, tandis que
les Arabes seraient un élément exogène. Le géographe français contribue donc à ce que
Charles-Robert Ageron a qualifié de « mythe kabyle ».
4 Enfin, dans un dernier chapitre, Florence Deprest cherche à démontrer qu’Élisée Reclus
dénonce  les  violences  de  la  « pacification ».  Bien  que  nous  ne  puissions  pas  suivre
l’auteure  lorsqu’elle  écrit  que  « pour  le  public  français  de  l’époque,  une  telle
énonciation  [le  massacre  d’un  village  algérien]  est  déjà  une  dénonciation »  (p. 82)
puisque de nombreux auteurs – dont des militaires ayant commis ces massacres – les
évoquent publiquement sans la moindre intention dénonciatrice, il est indéniable que
Reclus  condamne  les  violences  perpétrées  par  les  militaires.  Ceci  est  d’ailleurs
probablement  lié  à  son  antimilitarisme  anarchiste.  Cependant,  il  est  favorable  à  la
colonisation agraire, à laquelle participe son gendre.
5 Élisée  Reclus  est  donc  pris  dans  une  tension  irréconciliable  entre  l’anarchiste  qui
soutient  les  peuples  en  lutte  et  le  géographe  du  XIXe siècle  qui  voit  dans  cette
colonisation  agraire,  de  peuplement,  un  progrès.  Par  ailleurs,  cet  ouvrage,  qui
encourage le dialogue pluridisciplinaire, invite les historiens de la période coloniale à
s’intéresser aux travaux des géographes. Ceux-ci peuvent permettre d’avoir une autre
perception des réalités  coloniales,  fournir  d’autres sources à  l’instar  des  croquis  de
Reclus, reproduits dans le livre.
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